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			Cher lecteur,


			 


			Prince devait être à l’origine une nouvelle dans la série de La meute Weston ; cependant, il en a été décidé autrement et a fini par devenir un roman. Prince peut être lu indépendamment. Dans la chronologie de la série, il se situe entre Deux minutes et Une seconde. Si jamais vous décidez de lire La meute Weston plus tard, il n’y a pas de spoilers majeurs dans ce livre. Bonne lecture.


 		




		

			Prologue


			 


			Ça faisait une semaine que Prince avait rendu visite à la meute Weston et avait proposé de raccompagner leur charmante invitée, Nadia Kozlov. Depuis, il ne cessait de penser à elle, et pas seulement à cause de ses mèches dorées et de son allure majestueuse. Lors des présentations, il avait été surpris de découvrir que c’était la fille d’un vieil ami qu’il n’avait plus revu depuis plus de deux cents ans, un fantôme de son passé qui le hantait toujours dès qu’il se retrouvait seul.


			Il avait vécu une longue vie, même pour un méta. Prince n’était pas seulement l’un des alphas les plus influents d’Austin, au Texas, mais il était aussi de sang royal. De sang pur, pour être exact. Ça signifiait qu’il avait une espérance de vie bien plus grande que la plupart des loups et encore de belles années devant lui. Prince joua avec la chaîne en or de sa lampe de bureau verte, perdu dans ses souvenirs d’une autre vie.


			Des siècles auparavant, Prince avait quitté l’Italie et rejoint son pays natal, la Russie, sans réaliser que la guerre menaçait les métas de la région. C’était une époque différente durant laquelle de redoutables immortels les utilisaient comme esclaves. La Russie était encore une zone libre où régnait l’égalité entre toutes les Lignées, mais tandis que de plus en plus de métas s’installaient et revendiquaient des terres, le ressentiment prenait de l’ampleur.


			Il s’était lié d’amitié avec un puissant chef de meute du nom d’Alexei Kozlov, que Prince appelait Alex. Les deux alphas descendaient de la royauté, de puissants métas aux gênes les plus purs. Ils avaient vite compris qu’ils avaient bien plus en commun que leur héritage et passèrent de nombreuses soirées près du feu, à trinquer à la longévité et à discuter des changements politiques en cours. Comme Prince, Alex était aussi un alpha célibataire sans enfant.


			Prince se souvenait d’une de leurs conversations.


			— Ce n’est qu’une question de temps avant que nous ne perdions notre bastion, avait déclaré Alex un soir en attisant les braises faiblissantes du feu, qui brûlait depuis des heures. Nous pouvons nous enfuir ou résister, mais il faut prendre une décision. Le traité de paix ne tiendra plus très longtemps sur notre territoire.


			Prince s’était tourné vers la fenêtre et avait contemplé son reflet dans le verre.


			— J’ai surpris deux de mes hommes en flagrant délit de trahison, vendant des informations à un puissant mage. Je ne sais plus à qui je peux faire confiance.


			Alex avait acquiescé et caressé sa longue moustache.


			— C’est pourquoi nous choisissons de combattre ceux qui veulent nous opprimer. Sinon, il suffira de quelques roubles pour influencer les membres de nos meutes.


			— Ma meute est puissante, mais nous sommes peu nombreux. Nous ne pouvons pas affronter une grande meute, et encore moins une armée de vampires.


			Alex s’était tourné vers lui, son ombre projetée au sol par la lueur des flammes.


			— Ce n’est pas des vampires dont tu devrais t’inquiéter, mon ami. C’est le mage qui veut ta tête au-dessus de sa cheminée.


			Après leur discussion, Prince avait brièvement envisagé de retourner en Italie, mais il ne restait plus beaucoup de terres pour les siens et il n’avait pas non plus la certitude qu’ils avaient conservé leur liberté. Le monde avait toujours été tordu, mais c’était comme s’ils perdaient les derniers sanctuaires où les métas pouvaient vivre libres. Si certains animaux, comme les ours, pouvaient passer inaperçus tels des solitaires, Prince était un loup, et les meutes attiraient l’attention.


			La barbarie s’infiltrait dans l’esprit des intellectuels, des anciens qui y voyaient l’occasion d’acquérir la richesse en volant. Au début de la guerre, les métas s’étaient vaillamment battus contre leurs adversaires mages, mais la plupart s’étaient retrouvés en infériorité numérique. Ceux qui n’avaient pas été tués avaient été chassés.


			Vladimir Romanov, un mage aux ordres d’un puissant général, avait organisé une attaque sanglante contre les hommes de Prince. Il avait toujours envié le pouvoir grandissant du chef de meute dans la région et l’avait menacé à de nombreuses reprises. Prince se souvenait parfaitement de la pression glaciale de la boue sur ses genoux quand il fut forcé de regarder sa meute se faire enchaîner et embarquer pour être vendus. Les alphas étaient généralement exécutés, et Prince n’avait donc pas été emmené dans la charrette avec ses hommes. On estimait que les chefs de meute présentaient une mauvaise influence, d’autant plus qu’un alpha ne se soumettrait jamais à l’esclavage. Cependant, le destin que lui réservait Vlad se révélait bien plus sinistre.


			Au milieu du chaos qui avait suivi la capture de Prince, un cheval imposant était apparu, de la neige mouillée emmêlée dans sa crinière noire. Alex avait glissé de sa selle, la boue giclant sous ses pieds. Des gardes s’étaient précipités sur lui quand il avait levé les mains en signe de reddition.


			— Je n’ai pas été surpris d’apprendre la nouvelle, avait-il grogné à l’attention de Vlad. Qui sont les prochains sur ta liste ? Ma meute ?


			Vlad avait tiré sur son ouchanka pour que la fourrure sombre couvre ses oreilles rougies par le froid.


			— Vous pensiez vraiment que le traité qu’on a signé durerait ? C’était pour vous empêcher de vous rebeller le temps qu’on soit prêts à mettre les animaux en cage.


			Alex avait toujours été tenu en haute estime dans cette région parce qu’il avait noué des liens solides avec les autres Lignées. À la surprise de Prince, Alex avait offert sa propre liberté en échange de sa libération. Non seulement ça, mais il avait renoncé à toute sa fortune à condition que Vlad ne réduise pas sa meute à l’esclavage, en faisant preuve de merci et leur permettant de fuir le pays.


			Prince s’était levé pour protester et fut frappé à la tête avec un objet contondant. Quand il s’était réveillé, il était allongé à l’arrière d’une charrette tirée par des chevaux, bien loin des limites de leur territoire. Banni alors que les siens avaient connu un destin tragique. Le chauffeur avait prévenu Prince : si Vlad apprenait qu’il avait traversé la frontière, il décapiterait Alex. Prince fut profondément affecté par le geste altruiste de son ami, et lui resterait à jamais redevable.


			Ce dernier avait éparpillé sa richesse à de nombreux endroits, chose qu’il n’avait révélée à personne, pas même à Alex. Son père lui avait enseigné d’importantes leçons, et l’une d’elles était qu’on peut plus confier sa vie à un homme que son argent. Il était temps de récupérer sa fortune et de recommencer de zéro.


			Il s’était montré réticent à l’idée de quitter l’Europe pour le Nouveau Monde parce qu’il s’y était toujours senti chez lui. Néanmoins, la guerre avait fait des ravages et les perspectives étaient sombres. Le froid était glacial cet hiver-là en Russie, et les climats plus doux des continents lointains ainsi que l’espoir de la paix l’avaient attiré. Après avoir décidé de voyager jusqu’en Amérique, il lui avait fallu des mois pour rassembler sa fortune, cachée dans des lieux tenus secrets. La monnaie changeait souvent de valeur, mais l’or ne se démodait jamais. L’Amérique était un vaste territoire, et bien que les métas subissent encore l’esclavage dans de nombreux territoires peuplés, des rumeurs parlaient de terres inconnues qui s’étendaient à perte de vue où ils vivaient libres. Recommencer de zéro n’avait pas été facile, mais il avait travaillé dur pour s’acclimater à cette nouvelle culture, former des alliances et perdre son accent.


			Prince remua sur sa chaise, contemplant son environnement somptueux et repensant à ces temps sombres. Il n’avait plus jamais eu de nouvelles d’Alex et l’avait cru mort… jusqu’à ce qu’il rencontre Nadia Kozlov, quelques jours plus tôt.


			Un coup à la porte retentit, celui qu’il attendait.


 		




		

			Chapitre 1


			 


			— Monsieur, votre visiteuse est dans le salon, l’informa Stover avec un fort accent écossais. 


			Russell était le second de Prince et faisait l’objet d’innombrables plaisanteries à cause de son nom. Tous les Noëls, les hommes lui offraient un assortiment de chocolats Russell Stover. Il esquissait un sourire et acceptait poliment le cadeau, même si le chef de meute savait qu’il n’y avait plus de surprise depuis des décennies. Mais si Russell avait le malheur de se plaindre, il finirait avec une plus grosse cible sur le dos, raison pour laquelle il avait sagement laissé tomber. D’ailleurs, difficile de s’opposer à ces quelques provocations quand il y avait des confiseries à la clé.


			Prince se leva de son fauteuil et traversa la pièce, les semelles de ses chaussures frappant lourdement sur le sol en marbre. Il avait attendu à l’étage dans un bureau silencieux tout l’après-midi, incapable de lire ou de faire taire ses pensées après avoir envoyé l’un de ses hommes chercher Nadia. Leur brève rencontre avait été brusquement interrompue lorsqu’elle avait reçu un appel professionnel qui s’était poursuivi pendant le reste du trajet en voiture. Pour remédier à ça, Prince l’avait invitée à boire un verre dans l’espoir d’obtenir enfin des réponses sur le sort qu’avait connu son ami Alex.


			— C’est un sacré manoir, fit remarquer Nadia depuis le rez-de-chaussée avec un charmant accent russe.


			Le grand espace amplifiait chaque son. Prince descendit l’escalier d’une démarche nonchalante et détourna son regard indiscipliné de ses superbes jambes. Sa jupe blanche élégante lui allait si bien qu’un homme penserait à tout sauf à rester professionnel.


			— Je suis ravi que vous ayez pu venir malgré l’invitation tardive, mademoiselle Kozlov.


			Quand elle s’inclina, ses cheveux blonds soyeux glissèrent vers l’avant. Ils dépassaient ses épaules et avaient été lissés à la perfection.


			— Je ne peux que remarquer que vous aimez prononcer mon nom.


			— Par ici.


			Prince lui prit le bras et la guida vers le salon privé à l’autre bout de la rotonde.


			Elle admira la splendeur de son manoir : les sols en marbre, les magnifiques tableaux, la lumière dorée qui traversait la lucarne pour éclairer les lieux, et le silence. Peu de chefs de meute pouvaient se vanter d’avoir une maison où le calme régnait, mais c’était un luxe que Prince appréciait. En dehors des horaires de travail, sa meute préférait se rassembler dans l’une des salles communes ou laisser leur loup gambader sur la propriété. Seuls les enfants avaient l’autorisation de faire du bruit dans les pièces principales, mais même eux restaient silencieux et respectueux en sa présence.


			Dès qu’ils pénétrèrent dans le salon privé, Nadia se retourna brusquement et posa les mains sur ses hanches.


			— Connaissez-vous vraiment mon père, ou était-ce un stratagème pour que nous nous retrouvions seuls ?


			— Est-il toujours vivant ? demanda Prince en refermant la porte.


			Elle haussa les épaules, indifférente.


			— Aux dernières nouvelles, oui.


			— Quand avez-vous parlé pour la dernière fois ?


			Elle arqua ses sourcils finement dessinés en tournant les talons et se servit un verre de vin blanc sur la longue table dressée contre le mur.


			Prince l’observa avec une légère curiosité marcher sur le marbre doré, puis sur l’immense tapis blanc au centre de la pièce. Il utilisait souvent cette pièce pour impressionner ses invités en exhibant sa richesse. Elle leva les yeux vers le chandelier en cristal accroché au haut plafond. Ce n’était pas la seule source de lumière : des spots sur rail avaient été installés le long des bords. Nadia opta pour l’un des fauteuils plutôt que le canapé doré, comme il l’aurait espéré. Il préférait s’asseoir près de ses convives féminines pour discuter.


			Elle but une gorgée de son vin, laissant une tache de rouge à lèvres rouge sur le bord du verre. Elle le posa sur une table, puis jeta un coup d’œil à la pièce.


			— Je dois dire que la vie en meute vous réussit. C’est toujours plus avantageux pour un chef de meute que pour ses membres.


			Il traversa le tapis et s’assit au bord du canapé, à gauche de Nadia. 


			— Et où croyez-vous que vit ma meute ? Ils profitent des mêmes infrastructures que moi. La même nourriture, les mêmes terres, le même toit au-dessus de leur tête.


			— Mais pas au même degré que vous.


			— Est-ce ce qui vous retient de rejoindre une meute, mademoiselle Kozlov ? demanda-t-il en entrelaçant ses doigts.


			Elle le dévisagea, nullement déconcertée, ses yeux marron clair scintillant sous la lumière.


			— Précisément. Je n’ai aucune envie de partager ce qui m’appartient.


			Il pinça les lèvres, admiratif de l’honnêteté de Nadia. C’était une qualité qui l’avait toujours attiré, même plus que l’apparence ou la pureté du sang d’une femme.


			— Peut-être que vous ne visez pas une position assez haute.


			— Serait-ce une invitation ? demanda-t-elle tandis qu’un sourire s’étirait sur ses lèvres rouges. Je suis une femme grégaire qui aime sortir le soir. La plupart des alphas ne me considéreraient pas comme une partenaire idéale parce que je préfère m’amuser plutôt que rester à la maison pour nouer des liens avec une meute. Je crains que mes habitudes ne changent pas si je choisis un partenaire.


			— Pourquoi désirer la compagnie d’étrangers quand il y a bien assez de métas dans une meute pour vous tenir compagnie ?


			Cette fois, elle rit avec sincérité, même si elle le fit avec les lèvres fermées, ce qui ressemblait plus à un ricanement.


			— Qu’est-ce qui vous fait penser que je trouverais des gens de mon calibre dans la maison ? Je ne recherche pas la compagnie de n’importe qui. J’apprécie les conversations intellectuelles, la danse, les dîners et les salons VIP de toutes les boîtes de nuit branchées.


			— À la recherche de quoi ?


			Elle croisa les jambes, et quand elles s’effleurèrent, le léger bruissement de sa peau provoqua un frisson le long de la colonne vertébrale de Prince. Elles étaient très longues et féminines, et ses hanches courbées à la perfection. Il ne pouvait dire si elle portait des faux cils, mais ils étaient noirs et épais. Ils s’étalaient en éventail sur ses yeux marron qui changeaient de teinte à la lumière, adoptant parfois une couleur orageuse. Nadia était superbe : des traits exquis, comme ceux d’une fée. Ça paraissait presque invraisemblable qu’Alex ait pu produire une telle créature.


			— Vous faites beaucoup de suppositions, répondit-elle en tournant la montre en or sur son poignet pour y jeter un regard en coin. Alors, dites-moi, pourquoi m’avez-vous invitée ici ? M’évaluez-vous pour des raisons personnelles ou cherchez-vous des informations sur mon père ?


			Il écarta les jambes et se pencha en arrière, s’accordant un instant pour réfléchir à sa question. Nadia voulait qu’il choisisse, et il devait progresser avec prudence, parce que les deux sujets étaient aussi importants l’un que l’autre.


			— Je m’estime très chanceux de passer du temps en compagnie d’une belle femme qui se révèle aussi être la fille d’un vieil ami.


			— Bien joué.


			Elle posa son verre après une nouvelle gorgée et orienta son corps vers lui.


			— Je n’ai jamais été proche de mon père.


			Intrigué, Prince se pencha en avant.


			— Par choix ou en raison des circonstances ?


			— Mon père avait ses priorités et a toujours été un homme occupé, répondit-elle en faisant tourner une bague en émeraude sur son doigt. Je n’ai pas encore cinquante ans, si ça peut vous donner une idée de la chronologie.


			Les métas vieillissaient lentement, et Nadia ressemblait à une fleur délicate au cœur de la vingtaine.


			— La vie était différente à l’époque, comme vous devez le savoir. Tant de choses ont changé pour les métas au cours des vingt dernières années. Mais à ce moment-là, il se concentrait sur sa meute.


			— Alors, il s’est reconstruit ? demanda Prince avec un léger sourire.


			— Comment ça, reconstruit ? s’étonna-t-elle, les sourcils froncés. Mon père était un solitaire avant sa rencontre avec ma mère. Après ça, il a décidé de se poser et de devenir chef de meute.


			De toute évidence, Alex avait caché des choses à sa fille.


			— Et votre mère ?


			Elle poussa un soupir dramatique et porta son regard vers le somptueux chandelier en cristal.


			— Ma mère… commença Nadia, dont les yeux brillèrent un moment. La monotonie de la vie de meute ennuyait ma mère et elle a quitté sa famille pour s’accoupler avec un puissant alpha.


			Prince retroussa les lèvres en remarquant qu’elle n’avait pas utilisé le terme « chef de meute ».


			— Un solitaire ? Elle a choisi un solitaire plutôt que votre père ?


			— Oui, répondit Nadia en jetant encore un coup d’œil à sa montre. Comme je le disais, elle avait des priorités différentes et elle a changé d’avis. Je ne peux pas lui en vouloir d’espérer plus de la vie. Mon père m’a élevée convenablement, et maintenant, regardez où j’en suis. Je suis marchande d’objets d’art, spécialisée dans les raretés. Personne n’en sait autant que moi sur la valeur des pièces antiques, et personne n’a autant de contacts que moi pour associer les acheteurs et les vendeurs. Ce n’est pas comme si on avait une maison de vente aux enchères au sein de la Lignée. Mon père a élevé une femme indépendante, je n’accorde donc que peu d’importance aux hommes qui posent leurs yeux critiques sur moi. Il ne me manque qu’un homme bien.


			Elle soupira pensivement et leva son verre de vin.


			— J’espérais que ça fonctionnerait, entre Denver et moi. Lui et moi étions similaires parce que…


			— Denver ? s’étrangla Prince. Vous vous seriez accouplée avec un loup de rang inférieur ?


			Le loup en question faisait partie de la meute Weston et travaillait comme barman, ce qui n’était pas digne d’une femme telle que Nadia. 


			Elle lécha une goutte de vin sur sa lèvre et reposa son verre.


			— Ai-je l’air d’une femme qui cherche un homme capable de m’offrir le confort de l’argent ?


			Que désirait-elle, exactement ? Un homme obéissant ? Un jouet ? Prince se hérissa parce que Nadia descendait de la noblesse, l’une des Lignées les plus pures d’Europe. Alex et lui venaient de deux des générations les plus anciennes de puissants métas, leur espérance de vie serait deux fois plus longue que celle d’autres loups. À cause de cette rare pureté, ils avaient toujours veillé à ne pas diluer leurs gènes familiaux en s’accouplant avec des métas inférieurs. Il n’y avait que peu de sangs purs, et ils faisaient encore partie de la royauté, même si les autres l’ignoraient. Découvrir l’existence de Nadia avait donc fait naître une lueur d’espoir de trouver peut-être la partenaire parfaite.


			Enfin.


			— Vous êtes-vous retiré dans votre esprit, ou préféreriez-vous vous joindre aux vivants ? demanda-t-elle. J’ai rendez-vous avec un client dans une heure.


			Prince se leva, découragé. Ça ne passa pas inaperçu aux yeux de Nadia.


			— Vous savez quoi ? Pourquoi pas venir dîner chez moi, ce soir ? Je ne travaille pas dans la soirée, ça vous laissera bien assez de temps pour me raconter comment vous connaissez mon père. On aura des heures devant nous, insista-t-elle en décroisant ses jambes. Même si j’espère que vous ne passerez pas tout ce temps à parler de lui.


			Il lui prit la main avec douceur et remarqua la délicatesse de ses doigts. Du vernis violet sombre colorait ses ongles, et il embrassa le dos de sa main droite sans la lâcher des yeux. Elle se leva, et l’odeur sucrée de son parfum s’enroula autour d’eux.


			— J’adore les gentlemen. Pas plus tard que dix-neuf heures, et apportez une bouteille de vin.


			— C’est dans mes cordes, répondit-il en arquant un sourcil. Vous préférez du rouge ou du blanc ?


			— Surprenez-moi.


 		




		

			Chapitre 2


			 


			Prince frappa à la porte de l’appartement pour la seconde fois, une bouteille de vin dans une main et l’impatience dans l’autre. Une petite femme ronde avec un chien blanc très velu le dépassa. Elle bringuebalait, sans doute à cause d’une douleur à la hanche, et s’arrêta un bref instant pour féliciter monsieur Teasley d’avoir reniflé les chaussures en cuir italien de Prince et montré que c’était un bon chien. Une fois qu’elle eut disparu dans son appartement, l’alpha se baissa pour essuyer les poils sur son pantalon.


			Quand la porte s’ouvrit, il se retrouva nez à nez avec de magnifiques genoux.


			— C’est une façon intéressante de saluer une femme, fit remarquer Nadia avec un rire sensuel. Je m’excuse de vous avoir fait attendre si longtemps dans le couloir, mais j’aime me faire désirer. Entrez.


			Elle se retourna et Prince se leva, puis lissa sa veste de costume et ferma derrière lui.


			— C’est un logement modeste, mademoiselle Kozlov. Je croyais que vous aviez de l’argent.


			Nadia enfilait une paire de boucles d’oreilles en or, debout dans l’entrée de son salon.


			— Une femme intelligente ne dépense pas tout au même endroit. Et ne pensez jamais, monsieur…


			— Prince.


			— Vous voulez que je vous appelle monsieur Prince ?


			— C’est le seul que j’ai. Appelez-moi comme vous voulez.


			— Comme je disais, Prince, j’ai investi dans tous les appartements de cet étage, expliqua-t-elle en mettant sa seconde boucle d’oreille, avant d’y glisser le fermoir. Enfin, sauf celui de la femme au bout du couloir. Je n’arrive pas à la convaincre de vendre, mais comme elle ne dérange pas, je peux attendre patiemment son départ. J’ai toute l’intimité dont j’ai besoin tout en vivant en ville, près de mes clients. J’ai même rénové l’un des appartements pour permettre à ma louve de courir.


			Une fois prête, elle l’examina attentivement.


			— Vous êtes un bel homme. Vos traits sont très distingués, ce que je ne vois pas souvent à moins d’être en Europe.


			Si l’humilité avait été dans la nature de Prince, il aurait pu rougir. Mais c’était un compliment qu’il avait souvent reçu de la part d’autres femmes. C’était un méta dans la fleur de l’âge, mais il semblait avoir tout au plus quarante ans malgré ses sept cents ans. Il lui restait encore de nombreuses années, et il espérait vieillir aussi bien que son père. Ses longs cheveux ne plaisaient pas à beaucoup de femmes, aussi il les attachait en queue-de-cheval serrée pour paraître plus distingué. Ça attirait l’attention sur la couleur unique de ses yeux. Prince était né avec un iris marron et l’autre saphir. Bien que la plupart des gens auraient caché un tel défaut avec des lentilles de contact ou sous une frange, il en avait décidé autrement. Un homme qui dissimulait ses différences se considérait comme inférieur.


			— Il n’y a qu’un objet dans cette pièce qui mérite d’être admiré, répondit-il avec aisance.


			— Le vin prestigieux ? demanda-t-elle avec un sourire après avoir jeté un coup d’œil à ce qu’il tenait dans sa main.


			Un poing martela la porte, les faisant sursauter. Nadia regarda sa montre, et quand la confusion se dessina sur son visage, Prince fit tourner la bouteille de vin dans sa paume et la brandit comme une arme.


			— Je sais que tu es là ! chantonna une voix féminine tandis que les coups continuaient.


			En plus de lever les yeux au ciel, Nadia fit papillonner ses paupières.


			— Il fallait que ce soit maintenant… Ce n’est pas le moment… Elle fait toujours ça… marmonna-t-elle entre ses dents tout en déverrouillant.


			D’un mouvement fluide, elle ouvrit. Une femme sûre d’elle avec un pantalon en cuir et des boucles noires désordonnées apparut dans l’encadrement de la porte. Elle s’appuya contre le montant.


			— Il était temps que tu ouvres la porte. Je commençais à me fossiliser. Ça sent bon, ici.


			— Tu as un timing exceptionnel, comme toujours, rétorqua Nadia en lui barrant la route.


			— Je vois que tu n’as toujours pas perdu ton accent, marmonna-t-elle en passant sous le bras de Nadia pour entrer d’un air nonchalant.


			Avant que Prince ne puisse réagir, la femme lui arracha la bouteille des mains et la retourna pour lire l’étiquette.


			— Miam !


			— Katarina, j’ai un invité. Tu ne peux pas t’en aller jusqu’à ce que je…


			— Non.


			Katarina tint la bouteille devant sa bouche et en mordit l’extrémité, sans doute pour essayer de l’ouvrir.


			L’angoisse envahit Prince. L’idée que cette femme se brise les dents sur une bouteille de vin à neuf cents dollars le fit grimacer. Il la lui reprit.


			— Elle est bouchée avec du liège, lui apprit-il.


			— Ah ! s’exclama-t-elle en claquant des doigts. J’aurais dû le savoir. Nadia aime les bouteilles de luxe qui n’ont pas de bouchons dévissables. N’est-ce pas, Nads ?


			— Arrête de m’appeler comme ça, pesta l’intéressée avant de claquer la porte. De quelle poubelle tu sors, aujourd’hui ?


			— Hé ! C’est une façon de saluer ta…


			— Est-ce qu’il faut que j’aille chercher mon portefeuille ? la coupa Nadia après s’être raclé la gorge.


			— Là, je me sens insultée, bougonna la femme en passant les doigts dans ses cheveux, avant de se tourner. Je ne t’ai emprunté de l’argent qu’une fois, et je t’ai remboursée le lendemain.


			Quand elle fit face à Prince, il recula d’un pas. La confusion se dessina dans son regard tandis qu’il agrippait l’arche séparant le salon de l’entrée.


			— Quoi, tu n’avais jamais vu de copie conforme ?


			Il regarda Nadia, puis Katarina. La ressemblance était troublante. Des jumelles homozygotes. Des yeux chaleureux, une peau parfaite, un visage en forme de cœur et une silhouette séduisante. La principale différence résidait dans les cheveux teints en noir de Katarina, qui ne semblaient peignés que par le vent. Quand Nadia s’approcha de sa sœur, il remarqua qu’elles faisaient la même taille, et pourtant, les différences de personnalité entre les deux étaient frappantes. Katarina portait un pantalon en cuir et un haut noir qui révélait deux centimètres de son ventre. Ses bottes de la même couleur étaient abîmées et elle n’avait ni vernis à ongles ni maquillage visible. Non pas qu’elle en ait besoin : sa peau était rayonnante.


			Prince avait toujours été fasciné par la façon dont le langage corporel d’une personne parlait pour elle. Chacune de ces femmes avait une posture assurée, mais différemment. Celle de Katarina était suffisante et nonchalante, tandis que Nadia semblait très consciente de son attitude distinguée.


			— Prends une photo, ça durera plus longtemps, s’esclaffa Katarina.


			Elle enroula son bras droit autour de l’épaule de Nadia, dans l’attente de la réponse de Prince. La maîtresse des lieux, tendue, jeta un regard désolé à l’alpha. Il s’inclina légèrement.


			— Enchanté de faire votre connaissance, Katarina Kozlov.


			— Kat. Et tu peux me tutoyer.


			Il leva les yeux. Elle pencha la hanche sur le côté et esquissa un petit sourire.


			— Tout le monde m’appelle Kat. Enfin, tout le monde sauf ma propre sœur, mais elle est excusée.


			— Je suis désolée, dit Nadia à Prince. On peut faire ça une autre fois.


			— Si vous n’avez pas préparé assez de nourriture pour trois, nous pouvons toujours partager la bouteille de vin, répondit-il avec un sourire rassurant.


			— C’est parfait ! s’exclama Kat.


			Bien que traversé par l’amusement, Prince réprima un sourire. Elle n’avait pas d’accent comme Nadia et sa personnalité était une force dont il fallait tenir compte.


			La maîtresse des lieux fronça les sourcils et se tourna vers la cuisine.


			— Je n’ai cuisiné que deux cailles. 


			— De la caille ? s’indigna Kat en plissant le nez. Non, merci. Et si vous mangiez ça pendant que je commande une pizza ?


			— Et qui va payer ? demanda Nadia.


			— Je couvrirai les frais, intervint rapidement Prince.


			— Génial ! s’enthousiasma Kat en le dépassant. J’ai oublié ma Carte bleue et je dois me serrer la ceinture.


			Soudain, elle se tourna et leva son index.


			— Je veux la plus grosse pizza qu’ils vendent, celle avec trois sortes de viandes. Avec tout en supplément. Oh, et une bouteille de soda de deux litres avec des gressins à l’ail en accompagnement, continua-t-elle avant de se mordiller le bout du pouce. Et s’ils ont quelque chose de sucré, je prends. Des bâtonnets de cannelle, des brownies, qu’importe.


			— Et si je commandais tout ? suggéra Prince.


			D’un mouvement bien trop rapide pour être anticipé, Kat bondit en avant et enroula les bras autour de son cou, le dévorant de ses yeux provocateurs.


			— Alors, je pourrais bien m’accoupler avec toi, plaisanta-t-elle avant de détailler ses iris à tour de rôle. Dis, tu as les yeux vairons.


			— Katarina ! s’indigna Nadia. Ça suffit. Et si tu allais te nettoyer pendant que je dresse la table pour le dîner ?


			L’intéressée quitta la pièce avec une expression renfrognée, les mains liées dans le dos.


			— Permettez-moi de m’excuser pour ma sœur. Elle est rustre et ne se rend pas compte qu’elle se comporte de manière inappropriée.


			— Je ne trouve pas ça irrespectueux de souligner l’évidence, sauf l’intention de causer une douleur émotionnelle, assura-t-il en haussant les épaules.


			Étrangement, Prince appréciait que Kat ait abordé le sujet d’emblée. La plupart des gens ne le mentionnaient jamais, même s’ils lui jetaient des regards dès qu’ils pensaient qu’il ne les voyait pas. Elle ne l’avait pas non plus dit de façon à l’offenser. En fait, quand elle l’avait regardé dans les yeux, leurs corps appuyés l’un contre l’autre et ses bras autour de son cou, ça l’avait un peu ému. Il avait concentré son attention sur ses lèvres souples, ou du moins, il imaginait qu’elles l’étaient. Quant à sa poitrine, nul doute qu’elle l’était aussi à la façon dont elle s’était plaquée contre son torse, et Kat ne portait pas de soutien-gorge. Ce genre de détail n’échappait que rarement à l’attention d’un homme.


			Nadia lui toucha le bras et baissa la voix.


			— Katarina est comme un virus. Elle contamine les gens avec ses opinions indésirables. Je suis sûre que je n’ai pas à m’inquiéter de ça avec un homme tel que vous. Il va falloir que vous ignoriez la moitié de ce qu’elle dit ; elle a été élevée différemment de moi. Elle a vécu bien plus longtemps en Amérique et n’a aucune ambition. Les seules fois où elle pointe le bout de son nez, c’est quand elle a besoin d’un toit quelques jours.


			— Qu’est-ce qu’elle fait pour errer comme une nomade ?


			— C’est une chasseuse de primes, répondit Nadia en prenant les coudes dans ses mains.


			Prince en resta bouche bée.


			— Je n’avais jamais rencontré de femme chasseuse de primes.


			— Maintenant, si. Elle refuse de trouver un emploi qui ne demande pas de plaquer la tête de quelqu’un sur le capot d’une voiture. Ça paie bien, mais elle n’est pas aussi riche qu’elle pourrait l’être parce qu’elle en donne trop aux orphelinats de la Lignée et Dieu sait quoi d’autre. Et si vous rentriez chez vous ? Nous ferons ça une autre fois.


			S’il s’en allait, Prince n’en apprendrait pas plus sur l’étrange progéniture d’Alex.


			— Vous voulez que je vous assiste dans la cuisine ? proposa-t-il.


			Elle rit, les lèvres pincées, et lui retira sa veste de costume.


			— Asseyez-vous dans le salon et mettez-vous à l’aise. Ça ne devrait pas être long.


			 


			***


			— Délicieux !


			Kat plia en deux une part de pizza géante et mordit dedans, provoquant une avalanche de fromage fondu et de viande. Elle pinça le fromage et le replaça sur sa pizza. Le parfum des épices flottait dans l’air et, après avoir rempli sa bouche, elle lécha la sauce au bout de ses doigts. Elle n’avait même pas pris la peine d’utiliser une assiette. Au lieu de ça, elle avait posé la boîte en carton devant elle et avait déchiré le couvercle.


			Prince remua sur sa chaise et examina sa caille glacée. Kat explosa de rire quand elle regarda son plat.


			— J’adore la position dans laquelle tu l’as mise, Nads. On dirait que ce pauvre oiseau est sur le point de s’envoyer en l’air.


			Nadia se cacha les yeux d’une main pour masquer le rougissement qui teintait ses joues. Elle était assise en tête de table à gauche de Prince, qui était quant à lui installé en face de Kat. 


			— Je ne veux pas me montrer malpolie, continua Kat. Je pensais juste qu’on était censé attacher les pattes, ou quelque chose comme ça. Dis, tu as acheté une télé ? Je ne veux pas manquer mes émissions préférées.


			— Je crois qu’il faudrait que tu t’achètes ta propre maison, répondit Nadia en coupant une asperge. Comme ça, tu pourrais avoir toutes les télévisions que tu veux.


			Kat lui jeta un regard glacial en retirant une saucisse de sa pizza.


			— Je pensais juste que ce serait sympa de regarder la télé pendant que tu trinques avec toute la ville, c’est tout. Je ne suis pas une grande lectrice… enfin, ce n’est pas comme si tu avais des livres, fit-elle remarquer avec un rire avant de se tourner vers Prince. Je n’en ai peut-être pas l’air, mais je suis la plus casanière de la famille. Nadia aime faire la fête toute la nuit, mais je suppose que tu le sais déjà. Quand je ne travaille pas, j’aime enlever mes chaussures, me blottir dans le canapé avec une couverture chaude et avoir de quoi me changer les idées. I Love Lucy1 fonctionne à merveille chaque fois.


			Prince posa sa fourchette. La façon dont ses yeux changèrent quand elle parlait de se distraire de son emploi le rendait curieux du niveau de stress qu’elle devait supporter.


			— Dans quoi tu travailles ?


			— Je suis chasseuse de primes. Mais chut. Ce n’est jamais une bonne idée de trop s’en vanter. La plupart des mecs que je coince finissent enfermés à vie, mais les gens ont la rancune tenace. La dernière chose dont j’ai besoin est que quelqu’un révèle ma couverture, donc en général, les seuls qui le découvrent sont ceux que j’arrête.


			Elle mordilla la croûte de sa pizza et reprit, la bouche pleine :


			— Ça paie bien, au cas où tu te le demanderais. Et même si Nads pense que je le fais parce que j’aime tabasser les gens, ce n’est pas ça. Quand j’attrape un criminel, je fais du bien au monde, comme si je ramassais les déchets, tu vois ? Je peux choisir mes affaires, et je ne peux pas résister à l’idée de traquer un bon à rien qui a touché un enfant où il n’aurait pas dû.


			Un muscle tressauta dans la joue de Prince et il s’appuya contre le dossier de sa chaise. La simple idée qu’un homme puisse faire du mal à un enfant déclenchait chez lui la même réaction qu’une traînée d’essence qui menait à des explosifs.


			— Comment quelqu’un de ta taille peut-il attraper ces hommes ?


			Kat balança ses cheveux sombres en arrière sans remarquer qu’elle avait une tache de sauce tomate au coin de la bouche.


			— Je vais faire comme si je n’avais pas entendu le sexisme sous-jacent de cette remarque. Je suis plus forte que j’en ai l’air, tout comme ma louve.


			— Es-tu armée ?


			Elle lui jeta un regard suspicieux et mordit de nouveau dans sa croûte.


			— Je porte un paralyseur parce que ça m’arrive de devoir arrêter des mages.


			Les paralyseurs étaient des armes, en général des lames imprégnées de magie, capables de paralyser un mage une fois enfoncées dans leur chair.


			— Et si ce ne sont pas des mages ?


			— Eh bien, il s’avère que les couteaux fonctionnent sur presque tout le monde. Sauf les vampires. Un jour, j’ai paralysé un vampire en plantant un pieu en bois dans son épaule, mais je n’aime pas me retrouver aussi proche d’eux. Ils sont super doués pour briser des nuques d’un mouvement de poignet. Je ne le referai pas, marmonna-t-elle presque pour elle-même avant de ramasser un gros morceau de fromage pour le fourrer dans sa bouche.


			Prince n’avait jamais rencontré une belle femme avec d’aussi mauvaises manières à table. Pourtant, son comportement lui semblait plus excentrique que vulgaire. Il fut pris au dépourvu par la fascination qu’il éprouvait pour Kat. Elle lui rappelait beaucoup Alex.


			— As-tu aussi coupé les ponts avec ton père ? demanda-t-il, l’air de rien, dans l’espoir qu’elle lui apporterait plus de réponses que Nadia.


			Les jumelles échangèrent un regard et Kat laissa tomber sa croûte de pizza dans la boîte.


			— Coupé les ponts ? Ça fait déjà vingt ans que je le cherche.


			Prince cessa de mâcher et avala sa dernière bouchée.


			— Pourrais-tu m’expliquer ?


			— Même si ma sœur veut faire comme si notre père nous avait abandonnées, je sais avec certitude qu’il a des problèmes. Quelqu’un l’a enlevé, parce qu’il ne serait jamais resté aussi longtemps sans donner de nouvelles à l’une d’entre nous.


			Nadia leva les yeux au ciel, et quand Prince le remarqua, Kat suivit la direction de son regard.


			— Je suis désolée que tu n’aies pas été une fille à papa, mais ça ne veut pas dire que tu dois le punir par ton indifférence, la réprimanda-t-elle. Il ne nous a pas abandonnées ; quelqu’un l’a enlevé. Tu n’es pas obligée de me croire, mais je n’arrêterai jamais de le chercher.


			— Et pourquoi quelqu’un enlèverait notre père ? Pour quelle raison quelqu’un enlèverait-il un chef de meute ? Le kidnapping, c’était à la mode au Moyen Âge, plus maintenant.


			— Des gens le font tous les jours, murmura Kat en attrapant une autre grosse part de pizza.


			— Qu’est-ce qui te fait croire qu’il a des problèmes ? l’interrogea Prince en s’éloignant de son assiette, l’appétit coupé. Qui pourrait lui en vouloir au point de prendre le risque de capturer un chef de meute ?


			Kat avala une bouchée de sa quatrième part et s’appuya contre le dossier de sa chaise. Elle tapota son ventre ballonné avec une expression satisfaite.


			— J’ai quelques idées, mais rien de concret.


			Nadia fit cliqueter ses ongles sur son verre de vin blanc et le cristal produisit une note aiguë. Elle se tourna vers Prince et baissa la voix :


			— Je vous avais dit que son comportement était contagieux.


			Le hoquet de Kat attira de nouveau l’attention de Prince.


			— Sérieusement, tu me traites toujours de virus ? s’indigna-t-elle à l’attention de Nadia. Je ne suis pas la seule à être malpolie, dans cette famille. Avoir une opinion, ce n’est pas un défaut ; Dieu sait que tu en as beaucoup, toi aussi, que je suis forcée d’entendre. Motiver les gens n’est pas mal. Si j’étais un homme, j’aurais été chef de meute et tu ne remettrais pas mon comportement en question. 


			— À ma connaissance, en l’état actuel des choses, tu n’as pas de testicules, rétorqua Nadia en tenant le pied de son verre. Prince est un chef de meute respecté avec des responsabilités. Tu ne peux pas lui retourner le cerveau pour qu’il te suive dans tes combines.


			— C’est aussi un homme avec un libre arbitre qui se révèle être assis à cette table, répliqua Kat en se tournant vers Prince, déterminée. Alors, qu’est-ce que tu en penses ? Tu veux m’aider à retrouver mon père ?


			Nadia jeta sa serviette en tissu blanc sur la table.


			— Ça suffit, Katarina. Tu as excédé ta consommation de vin et de calories.


			Kat se leva et attrapa la bouteille.


			— Je ne crois pas en avoir eu assez, parce qu’il est clair qu’il me faut de quoi m’anesthésier de l’ignorance qui vit dans cette maison.


			— Maison que tu es libre de quitter quand tu veux.


			Prince s’appuya contre le dossier de sa chaise et croisa les bras, amusé par la querelle entre ces deux femmes qui se ressemblaient et avaient la même voix, mais étaient pourtant diamétralement opposées.


			Kat but une gorgée de vin sans lâcher Nadia des yeux.


			— Au moins, j’essaie de maintenir une relation entre nous. Peut-être que tu n’apprécies pas de me voir débarquer à l’improviste, mais combien de fois tu m’appelles ou passes me rendre visite là où je loge ? Jamais. Je t’appelle aussi souvent que possible, mais tu ne réponds pas. Avant les téléphones portables, tu laissais ton répondeur filtrer les appels, mais au moins, tu pouvais prétendre que tu n’étais pas chez toi. Tu n’as plus d’excuses pour ignorer mes appels, parce que tu trimballes ce téléphone partout où tu vas !


			Quelque chose changea dans la voix de Kat, un nœud dans sa gorge qui attira l’attention de Prince. Sa colère se mua en quelque chose d’autre, et sa lèvre trembla une fraction de seconde avant qu’elle ne boive une nouvelle goulée de vin puis ne sorte de la pièce précipitamment. Le cœur de Prince se serra et il sentit le besoin inattendu de la suivre. Sa fureur n’avait rien d’acerbe, mais était plutôt teintée d’une tristesse sous-jacente.


			Nadia agrippa son bras gauche.


			— Si vous voulez partir, je n’aurai aucune objection.


			— Pas une seule ? demanda-t-il en posant sa main droite sur la sienne.


			Elle lui adressa un sourire poli et pencha la tête sur le côté.


			— Peut-être une petite.


			— Votre vie m’intrigue. Je n’aurais jamais imaginé qu’Alex aurait des filles aussi fortes et obstinées.


			— Alex ?


			Il acquiesça.


			— C’est comme ça que je l’appelais.


			— Je n’ai jamais aimé les surnoms, soupira-t-elle, épuisée. Parfois, je prie pour qu’un homme m’en débarrasse, comme ça, elle ne viendra peut-être plus aussi souvent.


			— Vous n’appréciez pas la compagnie de votre sœur ? C’est votre jumelle.


			L’air se glaça et Nadia retira sa main pour siroter son vin.


			— Nous n’avons rien en commun. Si vous n’avez pas de frères ou de sœurs, vous ne pouvez pas comprendre. La dernière fois qu’elle m’a rendu visite, je recevais un groupe d’amis. C’était une fête chic avant qu’elle ne fasse boire des shots à tout le monde. La musique a changé et elle les a contaminés avec son comportement débridé. Personne ne voulait qu’elle parte.


			— J’ai entendu dire que les jumeaux étaient compétitifs.


			Nadia secoua la tête et posa son menton fin sur ses doigts entrelacés.


			— Ce n’est pas du tout le cas. C’est elle qui est dysfonctionnelle.


			Il sourit et jeta un coup d’œil à la porte ouverte.


			— Elle m’a l’air plutôt normale.


			— Je crois que nous savons tous les deux de quoi je parle. Il y a une façon dont on devrait vouloir vivre sa vie. Son titre de chasseuse de primes l’empêche d’endosser l’étiquette négative des solitaires, mais c’est ce qu’elle est, et elle l’a choisi.


			— Vous n’estimez pas être une solitaire ?


			— Je suis une femme d’affaires avec un domicile, et j’apporte ma contribution à ma communauté. Ça n’a rien à voir.


			Le calme de ses mots se brisa quand le téléphone à côté de son assiette se mit à sonner.


			— Allô ? Oui… C’est excellent. Pouvez-vous m’envoyer les informations par e-mail et…


			Elle s’interrompit, la voix à l’autre bout du fil presque inaudible.


			— Je suis en train de manger. Est-ce que ça peut attendre ?


			Elle jeta un coup d’œil à Prince et leva un doigt avant de quitter la pièce.


			L’alpha plia sa serviette en tissu et recouvrit sa caille à peine entamée avec. Nadia était une bonne cuisinière, mais il était trop anxieux pour avaler quoi que ce soit. C’était une émotion à laquelle il n’était pas habitué. Il se leva de sa chaise et entra dans le salon tamisé. Nadia avait des goûts raffinés et avait bien réfléchi à la décoration de son espace de vie. Un canapé blanc longeait le mur à sa droite, et en face trônait une grande vitrine éclairée de l’intérieur.


			Kat était assise dans le canapé et scrutait les étagères en verre. La bouteille de vin était posée par terre, à sa gauche.


			— Peut-être que si je fais semblant, les figurines vont bouger et me distraire, marmonna-t-elle. Qui n’a pas de télévision chez lui ?


			Il s’installa à côté d’elle et contempla la vitrine. La lumière se reflétait sur le verre à l’intérieur, ce qui donnait une aura magique aux figurines de femmes, d’enfants et de fleurs.


			— Je n’ai qu’une seule télévision chez moi, mais c’est pour la meute.


			— Tu rates quelque chose, répondit-elle d’une voix plus douce.


			Il posa les yeux sur ses jambes. Le cuir sombre contrastait avec le canapé blanc et flattait sa silhouette. Il voulait en toucher la matière, pour savoir ce que ça ferait.


			— As-tu apporté des bagages ?


			— Pas cette fois. Si Nadia n’est pas d’humeur à me prêter une chemise de nuit, je suppose que je dormirai nue, ce soir.


			Prince posa les mains sur ses cuisses, espérant qu’elle n’ait pas remarqué le mouvement dans son pantalon. Il se maudit intérieurement de se comporter comme un jeune loup.


			— Alors, tu es le petit ami ? Nadia a toujours eu bon goût en matière d’hommes. Je ne sais pas pourquoi elle ne se pose pas. Je veux dire, elle a tout pour elle. Elle a le physique, la grâce, une carrière… Mais peut-être qu’elle n’a jamais réussi à trouver un homme de son calibre. C’est ce dont les gens ont besoin, de quelqu’un qui est au même niveau qu’eux.


			Il baissa la voix pour adopter un timbre grave.


			— Pour quelqu’un qui se chamaille avec sa sœur, tu ne taris pas d’éloges.


			— J’adore Nadia ; elle est tout ce que j’ai en ce monde, soupira Kat en se penchant en avant, le regard lointain. Mais on ne pourrait pas être plus différentes. Parfois, je me dis que si on n’était pas liées par le sang, elle couperait les ponts avec moi.


			— Je n’en serais pas si sûr.


			Elle rejeta sa tête en arrière et bâilla.


			— Moi, si.


			Prince la regarda par-dessus son épaule droite, admirant la façon dont la lueur tamisée de l’étagère soulignait sa jolie bouche et sa mâchoire anguleuse. Il réfléchit à la meilleure manière de répondre à sa question précédente, au sujet de sa relation avec Nadia.


			— On vient de se rencontrer. On ne peut pas encore parler de relation.


			— Laisse-lui du temps. Vous allez très bien ensemble, soupira-t-elle avant de s’appuyer contre son bras. Tu sens même bon. Je dois sentir l’huile.


			— La graisse de pizza, tu veux dire ? demanda-t-il avec un sourire aux lèvres. 


			Mais quand il pencha brièvement son nez vers ses cheveux, il huma quelque chose d’aussi incroyable qu’indescriptible.


			— Non, murmura-t-elle d’une voix ensommeillée. Ma voiture m’a lâchée en chemin. J’ai dû jeter un coup d’œil au moteur et je m’en suis mis plein les mains.
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